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À Puja & Aaditya, comme toujours.



1
Ce qu’Alice regrettait surtout, depuis qu’elle n’était plus tout à fait humaine, c’était de ne plus pouvoir pleurer. Plus d’un an s’était écoulé depuis qu’elle avait provoqué des événements qui avaient changé sa vie et celle de tout le monde au Pays des Morts. Depuis qu’elle avait suivi le Mordeur aux oreilles de lapin dans un trou sous terre. Ces événements avaient abouti à la création d’un nouveau campement, très différent de tout ce qu’on avait pu voir depuis le Réveil. Par la suite, la ville de Delhi s’était repeuplée de milliers d’humains qui avaient afflué du Pays des Morts pour former une communauté. Une communauté avec des lois, une politique de sécurité et des maisons pour loger les gens. Une communauté où chaque nuit se passait sans craindre les hordes de Mordeurs ou les raids des Gardes Rouges. Une communauté qui s’appelait tout simplement le Pays des Merveilles.
Le prix de cette victoire avait été très élevé. Des milliers de gens avaient péri au Pays des Morts dans le combat contre les Gardes Rouges, et des centaines d’autres étaient morts dans les raids aériens lorsque Alice avait été capturée. Le prix qu’elle-même avait dû payer était tout aussi élevé. Elle avait non seulement perdu toute sa famille, mais aussi son identité. Elle n’était plus la jeune fille fantasque de quinze ans adorée par son papa. Désormais elle était la Reine du Pays des Merveilles, respectée et crainte par les gens. Depuis qu’elle était à moitié Mordeur, elle n’avait plus jamais goûté à la nourriture ; elle n’en avait plus besoin. Elle n’avait plus jamais rêvé de sa famille, car les Mordeurs ne rêvent pas. Et même si elle pensait souvent à tout ce qu’elle avait perdu, elle ne pouvait pas pleurer pour diminuer sa peine car les Mordeurs ne pleurent pas.
Aux yeux de ses ennemis, Alice était un adversaire redoutable, entraînée et plus expérimentée que le meilleur soldat d’élite. Elle faisait preuve d’une ténacité inépuisable et elle était invulnérable, à moins de recevoir une balle dans la tête. Pour ses camarades humains, elle était le messie qui les avait sauvés du Pays des Morts en leur redonnant l’espoir de vivre à nouveau comme des êtres civilisés. Pour les Mordeurs qui s’étaient ralliés à elle, Alice était le chef de meute à qui il fallait obéir avec dévotion et selon un instinct tout animal.
Mais à ses propres yeux, elle était toujours Alice Gladwell, une fille, une sœur, orpheline d’une famille assassinée. Elle avait pris sa revanche contre les Gardes Rouges et ce qui avait débuté comme une simple mission de vendetta personnelle avait pris une ampleur insoupçonnée. Alice ne s’était jamais considérée comme une meneuse, mais désormais elle avait conscience que plus de dix mille êtres humains dépendaient d’elle au Pays des Merveilles. Qu’elle accepte ou non le fardeau du commandement, c’était le sien désormais, et elle était déterminée à ne pas laisser tomber ceux qui comptaient sur elle.
Elle avait passé presque toute sa jeunesse à se battre, et son éducation avait consisté peu ou prou à s’entraîner au combat en milieu hostile. Mais aujourd’hui, Alice s’apprêtait à faire quelque chose d’inédit : elle allait inaugurer la première école de leur nouvelle nation.
Lorsqu’elle monta les marches du podium improvisé, le silence se fit dans la foule, des milliers de personnes rassemblées là. Arjun, son confident et conseiller, avait choisi l’endroit conformément à son sens de l’humour habituel. L’école était située dans l’ancien zoo de Delhi.
— Peuple du Pays des Merveilles, merci d’être venu aujourd’hui. Apprendre à survivre au Pays des Morts a été à peu près la seule éducation que j’aie reçue. Mais aujourd’hui, nos enfants vont apprendre ce qu’on apprenait avant le Réveil. Et un jour viendra où ils ressusciteront le monde tel qu’il était avant.
Son discours fut accueilli par un tonnerre d’applaudissements, mais lorsque Alice descendit du podium, elle sentit comme un vide en elle. Elle ignorait tout de la vie d’avant le Réveil et même si elle était fière de ce qu’ils avaient accompli, elle se demanda si on avait encore vraiment besoin d’elle dans ce nouveau monde. Elle ne savait rien de la façon dont on gère une ville, avec ses chamailleries pour l’eau et ses petits drames quotidiens. Elle rêvait de retrouver la camaraderie du campement, quand tout le monde se connaissait. Loin de cette vie urbaine anonyme où les gens se terraient dans leurs appartements du centre-ville de Delhi, dans le quartier huppé où vivaient autrefois les pontes du gouvernement.
Elle aperçut un jeune couple qui se tenait par la main et elle détourna le regard. Une autre expérience qu’elle ne connaîtrait jamais. Elle était assez jeune et encore assez humaine pour le regretter, mais elle était aussi suffisamment Mordeur pour ne pas ressentir de telles émotions. D’ailleurs, son apparence suffisait à régler le problème.
Alors qu’elle marchait pour regagner sa chambre située dans l’ancienne forteresse Rouge du cœur de New Delhi, Arjun la rattrapa.
— Alice, cette semaine nous avons encore envoyé des patrouilles au nord du Pays des Merveilles, mais les gens commencent à s’en plaindre. Ils disent qu’on n’a pas aperçu un seul Garde Rouge depuis des mois.
Alice se tourna vers Arjun et elle remarqua, consternée, que même lui tressautait à sa vue. Son sourire espiègle et ses yeux pétillants avaient été depuis longtemps remplacés par un regard vitreux et jaunâtre. Sa peau pourrissait et dégageait une odeur fétide. Elle détourna le regard pour éviter de lire l’expression sur le visage d’Arjun.
— Arjun, les gens sont heureux et bien nourris. Ils ont oublié qu’il a fallu verser beaucoup de sang pour garantir leur sécurité. Que dehors la guerre continue à faire rage et qu’un de ces jours, elle pourrait bien revenir nous rendre une petite visite.
Arjun était de son côté, Alice le savait pertinemment. Mais elle savait aussi la pression qu’il devait supporter. La guerre n’était plus un sujet de conversation à la mode. Après les pertes dévastatrices qu’ils avaient subies, les Gardes Rouges avaient cédé le contrôle de la partie nord-indienne de l’ancien Pays des Morts. De temps en temps, on voyait un avion très haut dans le ciel, mais l’appareil ne se risquait pas à descendre, sachant que les défenses du Pays des Merveilles comptaient nombre de missiles sol-air portatifs. Ces missiles étaient maniés par des soldats expérimentés, autrefois sous les ordres de Zeus et qui faisaient partie de la section de mercenaires du Comité Central avant leur mutinerie et le recours du Continent chinois aux Gardes Rouges.
Dans ces moments-là, Alice prenait son vélo et partait seule. Elle traversait la rivière Yamuna asséchée et allait jusqu’à la zone arborée que l’on avait réservée aux Mordeurs. Quelqu’un avait dit que cela ressemblait à une sorte de réserve animalière dans le style d’avant le Réveil, et étrangement Alice s’était un peu hérissée en entendant cela. Les Mordeurs étaient gardés dans une zone boisée entourée de clôtures électriques et de tunnels qui leur permettaient de sortir vers le Pays des Morts. La part de Mordeur en elle était-elle si forte maintenant qu’elle s’identifiait plus à eux qu’aux humains ? Elle roulait, le vent soufflant dans ses cheveux blonds détachés. C’était la seule partie de son corps qui n’avait pas changé lorsqu’elle s’était transformée en hybride.
À présent, le soleil se couchait et l’obscurité commençait à recouvrir les forêts. Alice aperçut alors des ombres familières : près d’elle se trouvait un Mordeur affublé d’oreilles de lapin. Il se déplaçait d’une démarche traînante et il avait le bras gauche amputé au niveau du coude à cause d’une grenade des Gardes Rouges. Le deuxième Mordeur était une gigantesque créature coiffée d’un chapeau. Alice était le chef de meute, et Grandes Oreilles et le Chapelier étaient ses hommes de main. Après sa transformation, elle avait réalisé que si les Mordeurs ne pouvaient pas vraiment communiquer en langage humain, ils possédaient cependant un langage animal lié à un fort instinct de meute. Mettre fin à la guerre dans le Pays des Morts, cela ne voulait pas seulement dire se battre contre les Gardes Rouges jusqu’à maintenir le statu quo, mais aussi s’assurer que les Mordeurs et les humains puissent au moins coexister, si ce n’était travailler activement ensemble. Et ça impliquait qu’Alice s’impose comme leader, dans les deux camps. Désormais elle commandait une armée de milliers de Mordeurs qui avaient émergé de la forêt obscure et lui avaient prêté allégeance.
Alice tenait dans sa main gauche un vieux livre brûlé. C’était le dernier restant dans toute la région et elle l’avait trouvé dans la base souterraine des Mordeurs, alors en possession de la Reine des Mordeurs. Le titre était Alice au Pays des Merveilles. La Reine pensait que le livre contenait une prophétie destinée à sauver le monde, et qu’Alice était destinée à accomplir cette prophétie. Maintenant qu’Alice s’était remise à niveau en lecture, elle comprenait les coïncidences qui avaient amené la Reine à croire en la « prophétie » et au rôle qu’elle devait y jouer. Alice ignorait s’il y avait du vrai dans cette légende, mais elle était sûre de deux choses : premièrement, jusqu’à ce que quelqu’un se mette à écrire un autre livre, c’était peut-être en effet le dernier livre du Pays des Morts, et cela suffisait à en faire une chose précieuse qu’il fallait protéger. Deuxièmement, les Mordeurs révéraient ce livre avec une ferveur presque religieuse. C’était la raison pour laquelle Alice l’emportait avec elle à chacune de ses visites.
Alice en était venue à comprendre que la loyauté des Mordeurs n’était jamais acquise, ils étaient aussi impulsifs et agressifs que des animaux sauvages, et lorsqu’un ou deux nouveaux se traînaient jusqu’à elle, le Chapelier les repoussait. Avant, Alice était dégoûtée par l’odeur fétide de la putréfaction. Maintenant, cela la perturbait à peine.
Elle s’assit contre un arbre et contempla le ciel étoilé. Désormais, il n’y avait pas que les étoiles qui illuminaient l’ancien Pays des Morts, mais aussi les lumières des appartements scintillant dans la nuit.
— Ils sont en train de s’assoupir. Ils illuminent le campement à des kilomètres à la ronde, et ça en fait une cible facile.
Elle venait de murmurer cela pour elle-même lorsque Grandes Oreilles s’approcha et s’assit à côté d’elle, dans l’attente de ses ordres. Même si les Mordeurs communiquaient par des grognements et des cris stridents, ils paraissaient comprendre, dans une certaine mesure, le langage humain. Peut-être qu’une partie de leur cerveau continuait à fonctionner malgré le virus qui les avait réduits à cette condition.
— Ne t’inquiète pas, Grandes Oreilles. Ça reste dans mes cordes.
Elle lui fit signe de s’éloigner quand la radio tactique fixée à sa ceinture s’alluma.
— Reine Blanche, ici Tour Blanche. Dirigez-vous immédiatement vers le Miroir.
Alice se remit debout et se précipita vers un temple situé à proximité et qui servait de centre de communication ; c’était leur seule fenêtre ouverte sur le monde extérieur. Satish – ou Tour Blanche – avait baptisé cet endroit le « Miroir ». Avant de déserter, Satish était un guerrier de Zeus. Avec le temps, il était arrivé à la tête des forces armées du Pays des Merveilles.
Pendant des mois, ils avaient essayé de se mettre en contact avec la résistance qui opérait dans les anciens États-Unis, mais sans grand succès. En outre, ils utilisaient les ordinateurs et les tablettes récupérés pour surveiller ce que manigançaient le Comité Central et ses sbires. Ils n’en apprenaient pas davantage que ce que le Comité Central autorisait à diffuser, mais au moins, cela leur donnait une petite idée de ce qui se tramait en dehors du campement. Le Miroir était à l’origine localisé au cœur de la ville, mais ensuite la population avait demandé à le déplacer en périphérie. Ils n’avaient pas vraiment envie d’entendre les mauvaises nouvelles du monde extérieur. C’était un autre signe que les gens s’étaient assoupis dans leur satisfaction, oubliant la lutte qui leur avait permis de gagner cette paix.
Alice se demandait ce que Satish avait appris de nouveau et qui nécessitait qu’elle se rende au Miroir à cette heure de la nuit.
*
*     *
— Ces idiots veulent créer des partis politiques et mettre en place des élections.
Alice sentit le mépris dans la voix de Satish. Elle savait qu’avec cette paix relative, les habitants du Pays des Merveilles étaient rapidement tombés dans une lutte pour le pouvoir qui était sans doute inhérente au genre humain. C’était regrettable qu’il faille un événement comme le Réveil et la traque des Mordeurs pour que les hommes réalisent que les signes bassement matériels du pouvoir et du prestige n’étaient pas ce qui comptait le plus.
— Cet enfoiré d’Arun est en train d’exciter tout le monde, en leur disant qu’il nous faut une vraie démocratie et qu’ils n’ont plus besoin de toi.
Alice s’efforçait de ne pas s’impliquer dans la politique telle que la pratiquaient les hommes comme Arun, qui avait été politicien avant le Réveil. Elle avait continué à gérer le Pays des Merveilles sans rien changer, avec un petit comité d’anciens, et chaque décision importante était soumise à un vote.
— Satish, les gens parlent parce qu’ils n’ont rien de mieux à faire. Je ne pense pas que cela soit significatif.
Satish se retourna vers Alice. Après tout ce qu’ils avaient traversé ensemble, il voyait autre chose que la peau décomposée et les yeux jaunis. Il voyait encore la jeune fille incroyablement courageuse et pourtant naïve qui avait tant fait pour les habitants du Pays des Morts.
— Alice, tu ne sais pas comment fonctionnent les gens comme eux. Ils ne valent pas mieux que les sangsues du Comité Central de Shanghai. Laisse-leur la moindre opportunité et ils deviennent des tyrans de plein droit.
C’était une vieille querelle. Arjun et Satish déploraient que tout ce pour quoi ils s’étaient battus n’existât plus, et que la mesquinerie politicienne l’emportât. Quelques mois de vie en sécurité – dont un pendant lequel eux et leurs amis avaient versé leur sang pour la victoire – avaient conduit des hommes comme Arun à clamer qu’il n’y avait plus de guerre pour laquelle combattre et qu’ils devaient bâtir une société plus démocratique et pacifiée. Une société où des gens comme Alice et Satish n’avaient plus de rôle à jouer, et où bien sûr, comme par hasard, les politiciens occupaient les plus hauts échelons de la hiérarchie.
— Satish, je suis certaine que tu ne m’as pas fait venir à cette heure pour cracher sur Arun.
Satish se frappa le front et présenta des excuses théâtrales.
— Bon sang, mais c’est bien sûr ! Écoute, on a quelque chose à se mettre sous la dent. Pour la première fois, il se peut qu’on ait repéré quelque chose d’important à travers notre Miroir.
Alice le suivit jusqu’à une console devant laquelle était assis un homme âgé, penché sur un terminal d’ordinateur avec un casque sur les oreilles.
— Danish, tu as quelque chose ?
Danish leva une main tandis qu’il réglait la radio devant lui. Avant le Réveil, c’était un Agent de Communication dans l’Armée indienne. Désormais, il avait la charge de gérer le Miroir, cherchant avec persévérance à apprendre ce qui se passait en dehors du Pays des Merveilles et à entrer en contact avec d’autres personnes.
— On a enfin réussi à établir un contact ! Regarde ça.
Alice se pencha par-dessus son épaule et lut un message sur l’écran de l’ordinateur.
— Nous sommes vos frères d’armes et nous luttons pour l’indépendance des États-Unis d’Amérique. Nous avons beaucoup entendu parler de vous et de votre Reine. Préparez-vous à nous écouter bientôt.
Danish était visiblement excité et, tandis qu’il parlait, ses yeux ridés pétillaient.
— Ils ont réussi à se procurer un vieux serveur et à mettre cette page en ligne. Ceci est le premier post Internet en seize ans, et apparemment le Comité Central ne l’a pas encore vu.
Alice était née après le Réveil, lorsque les gens se préoccupaient davantage de fuir les hordes de Mordeurs que de surfer sur Internet. Mais elle avait vu à quel point l’information avait compté dans leur propre lutte contre le Comité Central. Avec les tablettes ramenées par les officiers de Zeus qui avaient déserté, ils étaient parvenus à pirater l’Intranet du Comité Central. Ils avaient alors posté des messages qui avaient conduit à de nouvelles désertions parmi les troupes de Zeus, et semé le mécontentement chez les masses du Continent chinois qui remettaient en question la véritable nature de la guerre dans laquelle on les avait embarquées.
Avant qu’elle n’ait le temps de dire un mot, Danish lui intima le silence, mit son casque puis le passa à Alice.
— Alice, ils veulent te parler.
Alice mit le casque et entendit le grésillement statique. Puis la voix grave d’un homme se fit entendre.
— Alice, ici le général Konrath de l’Armée américaine libre basée à Forth Worth, Texas. Nous sommes en guerre contre le même ennemi que vous, et nous sommes fiers de vous compter parmi les compatriotes américains.
Avant le Réveil, le père d’Alice travaillait pour l’Ambassade américaine à New Delhi. Mais elle était née dans un monde où les anciennes nations n’étaient plus que de vagues souvenirs. Cependant, c’était une bonne chose de prendre contact avec des gens extérieurs au Pays des Morts où elle était née. Ils se sentaient ainsi moins seuls dans leur combat.
— Général, nous avons eu quelques mois de paix relative dans le Pays des Merveilles, et les Gardes Rouges ne viennent plus vraiment par ici. Comment ça se passe aux États-Unis ?
Il y eut une pause puis le général répondit :
— Alice, nous sommes en proie à un combat brutal de porte à porte contre les Gardes Rouges et les mercenaires qui sont restés fidèles à Zeus. Notre problème majeur est que nous combattons à la fois leur armée et ces foutus Mordeurs.
Une nouvelle pause, puis il ajouta :
— Enfin… vous voyez ce que je veux dire, Alice.
— Général, inutile de vous excuser. J’ai moi aussi vécu dans la peur des Mordeurs pendant les quinze premières années de mon existence.
— Alice, si seulement nous avions quelqu’un comme vous pour faire la paix avec les Mordeurs… Mais pour l’instant, nous avons besoin de votre aide. Deux des nôtres se sont échappés d’un camp de travail Rouge et ils sont en train de faire route vers les plaines. Ils n’ont nulle part où aller, c’est pourquoi ils essaient de fuir pour gagner votre ville. Aidez-les si vous le pouvez.
L’électricité statique brouilla la connexion, puis la ligne fut coupée. Alice sentait la respiration bruyante de Satish derrière elle. Elle savait qu’on leur demandait de reprendre un combat que beaucoup de gens au Pays des Merveilles pensaient être terminé.
— Alice, qu’est-ce que tu comptes faire ?
Alice répondit immédiatement :
— Satish, j’ai perdu toute ma famille pour que nous puissions vivre libres. Je ne laisserai pas d’autres gens, qui eux aussi se battent pour leur liberté, être traqués alors que je peux les aider.
Satish eut un petit rire moqueur.
— Qu’est-ce que tu en penses ?
Il lui adressa un grand sourire.
— Je pense que le vieux gros Arun aura une crise cardiaque s’il apprend la nouvelle.
— Il n’a pas besoin de l’apprendre, si ? On ne sait pas s’ils vont venir jusqu’au Pays des Merveilles.
Danish toussa pour attirer leur attention. Il avait l’une de ses radios tactiques accrochée à l’oreille.
— Les gars, y a du mouvement. Un des éclaireurs a aperçu un convoi de Gardes Rouges à cent kilomètres au nord-est, sur la vieille nationale 8. Deux camions et des Jeeps.
— Satish, je prépare mon équipement. Tu rassembles des hommes et vous me rejoignez.
Cinq minutes plus tard, Alice était dehors à côté de son vélo. Son équipement consistait en une arme de poing dans un holster attaché à sa cuisse gauche, un couteau dentelé à sa cuisse droite, un pistolet supplémentaire dans un holster à la cheville, et un fusil d’assaut dans le dos. Satish était là, avec trois de ses hommes qui grimpaient dans leur Jeep.
— Alice, tu es sûre que tu veux venir ? Ça pourrait très bien être un piège.
— Je me suis habillée pour la fête. Je ne vais pas reculer maintenant, non ?
Tandis qu’elle remontait à vélo, Satish avait la gorge serrée. La frêle jeune fille était devenue une vraie reine guerrière, et malgré son apparence redoutable, lui se rappelait encore la petite fille en pleurs qu’il avait rencontrée dans les forêts du Pays des Morts. Une fillette qui venait juste de perdre sa famille tombée sous le feu nourri des Gardes Rouges. Une fois, il avait failli la perdre dans un piège tendu par les Rouges. Il n’était pas question de la laisser tomber à nouveau. Il vérifia son fusil d’assaut et cria au conducteur :
— Qu’est-ce que tu attends ? On y va !
Le temps qu’ils démarrent, Alice était déjà bien en chemin, ses cheveux blonds ondulant derrière elle. Quelques années auparavant, elle aurait ressenti de la peur devant un danger aussi imminent. Désormais elle l’accueillait comme un vieil ami. Loin de la mesquinerie des politicards du Pays des Merveilles, les choses allaient reprendre comme avant, comme elle les avait toujours aimées.
*
*     *
Alice aperçut au moins vingt-cinq Gardes Rouges équipés de lunettes à vision nocturne et de fusils d’assaut. Leurs camions étaient stationnés sur la route derrière eux. Elle avait laissé son vélo un kilomètre plus loin et elle avait continué de les traquer à pied. Ils avaient peut-être des visions nocturnes et un équipement dernier cri, mais Alice savait – grâce à l’Intranet du Comité Central – qu’avec des premières lignes clairsemées par des mois de combat acharné, ils étaient obligés d’enrôler des jeunes recrues sans aucune expérience. Contrairement à eux, Alice avec passé toute sa vie à s’entraîner et à se battre dans des circonstances similaires à celle-là. En plus, son état actuel présentait l’avantage supplémentaire que, comme tous les Mordeurs, elle ne se fatiguait jamais. Elle pouvait courir et se battre toute la nuit s’il le fallait.
Satish et ses hommes étaient tout près, mais pour l’instant Alice était seule. Elle vit l’officier des Gardes Rouges lever la main et crier un ordre en mandarin. Les Gardes retournèrent à leurs camions. Ils avaient apparemment accompli la mission qui les avait conduits ici. Alice n’était pas certaine de savoir de quoi il pouvait s’agir, mais en tout cas cela ne lui plaisait pas du tout. Ce qui était sûr, c’est qu’ils n’étaient pas en reconnaissance : pas besoin de deux gros camions et de tant d’hommes pour ça. Il n’y avait qu’un seul moyen d’en savoir plus, et il fallait envoyer un message à leurs maîtres pour leur signifier que les Gardes Rouges n’avaient pas à poser un pied ici.
Elle mit son fusil en joue et visa l’officier à travers sa vision de nuit. Elle avait son front dans sa ligne de mire lorsqu’elle cria un avertissement :
— Gardes Rouges ! Vous êtes sur notre territoire. Déposez vos armes et capitulez, et nous vous laisserons partir sains et saufs.
Les Gardes se figèrent. Quelques-uns marmonnèrent des mots qu’elle connaissait très bien :
— Nu wu.
« Sorcière », en mandarin. Alice était maintenant connue chez les Gardes Rouges sous le nom de « Sorcière Jaune », et elle espérait que la peur suscitée par sa réputation allait les amener à capituler. Elle n’avait aucun désir d’abattre de jeunes conscrits.
Mais ce soir-là, le scénario se révéla différent. Mû par la peur ou peut-être afin de paraître courageux face à ses hommes, l’officier sortit son arme et tira en direction d’Alice. Ce fut sa dernière erreur avant qu’une balle ne lui fracasse le crâne. Les Gardes se dispersèrent, plusieurs d’entre eux faisant feu au jugé en dépit du fait qu’ils portaient des visions nocturnes. Le fusil d’Alice était réglé sur le tir au coup par coup et elle se déplaçait maintenant en cercle autour des Gardes Rouges, les dégommant un à un. On entendit l’aboiement de plusieurs fusils puis elle vit trois Gardes vriller puis s’écrouler.
Satish et ses hommes avaient rejoint la lutte.
Pris en sandwich entre Alice et les hommes de Satish, les Gardes Rouges restant se mirent à paniquer et se précipitèrent sur elle. Alice laissa tomber son fusil et alla au-devant d’eux, pistolet dans une main et couteau dans l’autre. Le premier Garde n’était qu’à quelques mètres d’elle lorsqu’elle le tua de deux balles. Le Garde qui se trouvait derrière lui s’apprêtait à lever son arme pour faire feu quand Alice plongea sur lui, roulant sur le sol puis se relevant en position accroupie aux pieds du Garde. Elle tira trois fois. Le sachant hors de combat, elle pivota pour se préparer à accueillir le suivant. Le Garde qui était face à elle, terrifié, prit peur et se mit à pousser des hurlements incohérents. Mais il avait toujours son fusil en main et restait donc une menace à éliminer.
Comprenant qu’il n’avait plus le temps de faire feu, il jeta son fusil comme une massue à la tête d’Alice. Sous le choc, elle vacilla puis se laissa rouler au sol, mais elle eut le temps de lui donner deux rapides coups de couteau au passage ; elle se releva derrière lui comme il s’écroulait. Un autre Garde se trouvait derrière elle et il lui donna un coup de couteau dans la poitrine. Mais Alice ne sentit guère plus qu’une piqûre, et l’homme horrifié recula en titubant tandis qu’elle retirait tranquillement le couteau.
Il bégaya dans un anglais sommaire :
— La Sorcière Jaune ! Pitié, laissez-moi partir.
Alice jeta le couteau au loin lorsqu’elle entendit Satish et ses hommes qui nettoyaient les derniers éléments de résistance. Le nouveau Garde face à elle était presque encore un enfant, peut-être guère plus âgé qu’elle. Elle s’approcha et vit qu’il tremblait comme une feuille.
— Rentre et dis à tes supérieurs que les Gardes Rouges ne sont plus les bienvenus sur notre territoire.
Sans demander son reste, l’homme partit en détalant et ne regarda pas en arrière.
Satish et ses hommes étaient en train de rassembler les armes et l’équipement qu’ils avaient confisqués. Les lunettes à vision nocturne et les munitions de secours étaient toujours les bienvenues, mais Alice avait surtout repéré autre chose.
— Satish, ces camions feraient de chouette bus pour l’école.
Il sourit puis s’arrêta en voyant la blessure sur la poitrine d’Alice. Elle capta son regard. La blessure était large de quelques centimètres et elle saignait aux extrémités. Alice haussa les épaules.
— Ça ne fait pas aussi mal que ça en a l’air. Ce qui me désole, c’est d’avoir bousillé un super T-shirt.
Satish esquissa un grand sourire tandis qu’Alice allait récupérer son arme. À moins d’être touchée en pleine tête, elle ne pouvait pas mourir, et elle avait eu sa dose de coups de feu et de blessures au couteau dans les mois de combat acharné qui avaient suivi sa transformation. Par conséquent son corps était criblé de blessures sanguinolentes. Même si les Mordeurs ordinaires ne s’en rendaient pas compte et continuaient à errer avec leurs plaies bien visibles, Alice avait conservé suffisamment conscience de son ancien moi pour ne pas vouloir être perçue comme l’être hybride qu’elle était devenue. Elle tenait donc à porter des pulls à col roulé noirs, des jeans, des gants et des bottes à toute heure de la journée. C’était devenu son signe distinctif, mais au fond personne ne savait réellement quelle solitude douloureuse se cachait derrière cette apparence.
Ils rentrèrent au campement alors que le soleil se levait à l’horizon. Après avoir ôté ses vêtements tachés de sang, Alice partit pour la réunion du Conseil prévue ce matin-là. Elle espérait que le cadeau des deux nouveaux bus scolaires l’aiderait à amadouer Arun et ses amis.
Les douze membres du Conseil, y compris Arjun et Satish, étaient déjà là lorsque Alice arriva. Arun était dans un coin à marmonner quelque chose à deux de ses amis. Et lorsqu’elle entra dans la pièce, il se leva pour la saluer :
— Merci de vous joindre à nous, notre Reine.
Alice croisa le regard assassin d’Arjun et elle lui tapa doucement sur l’épaule lorsqu’elle passa devant lui. Elle ignorait pourquoi Arun était aussi agressif ce matin, mais la dernière chose qu’elle voulait c’était de mordre à l’hameçon et de dire quoi que ce soit qu’elle pourrait regretter. Elle s’assit et la réunion commença.
Quand le Pays des Merveilles avait pris forme, Alice s’était fait une idée plus précise de toutes les difficultés que son père avait eu à affronter, lui qui était l’un des leaders du campement dans le Pays des Morts. Les querelles pour la nourriture, les disputes pour savoir qui avait pris quelle quantité d’eau fraîche dans la réserve commune, les cas d’adultère et les bagarres alcoolisées – tous les problèmes qui, ironiquement, surgissaient dès que les humains étaient plus civilisés et vivaient dans des communautés organisées. Ce jour-là, c’était la même chose, et ils évoquèrent les banalités du quotidien pendant un long moment. Alice remarqua qu’Arun avait l’air tendu, comme s’il mourait d’envie de dire quelque chose. Elle essaya de deviner de quoi il pouvait s’agir puis, quand la discussion arriva aux questions de sécurité, elle comprit ce que c’était.
En tant que responsable de la sécurité au Pays des Merveilles, Arjun se leva le premier pour faire son rapport.
— Les amis, pas de crime à proprement parler depuis la semaine dernière, sauf si on compte comme une offense la cuite du fils Chopra qui a fait le mariole devant la maison d’Arun.
Tout le monde se mit à rire et, une fois de plus, Alice remercia intérieurement son chef de la sécurité – ex-leader de guérilla et ex-vendeur – de son talent naturel pour détendre l’atmosphère. Mais les choses tournèrent au vinaigre lorsque Satish se leva pour faire le point sur la sécurité extérieure.
— Heureusement, pas grand-chose d’excitant à signaler à l’extérieur non plus. Les Gardes Rouges se sont tenus plutôt tranquilles dans notre quartier. Les rapports Intranet montrent que le Comité Central a déjà plus qu’assez de troubles à gérer en Chine, ainsi qu’une guerre acharnée en Amérique, pour ne pas nous prêter beaucoup attention. Cela dit, il y a quand même une grande nouvelle.
Ces mots firent réagir tout le monde, et il continua :
— La nuit dernière, on a établi un contact avec les Américains.
Il y eut un engouement palpable dans la pièce. Satish s’apprêtait à donner plus de détails mais avant qu’il puisse dire un seul mot concernant l’incident avec les Gardes Rouges, Arun se leva.
— Alice, les Gardes Rouges ne nous embêtent plus et nous profitons enfin d’une paix qui nous a fait défaut pendant des années. Pourquoi avoir relancé la guerre avec ton embuscade d’hier soir ?
Alice n’était qu’à moitié surprise. Parmi les hommes de Satish, beaucoup s’étaient trouvé des femmes dans le campement et les rumeurs avaient dû circuler.
— Il n’y a pas eu d’embuscade. Un gros contingent de Gardes était bien installé sur notre territoire, et on leur a laissé une chance de se rendre. Quand ils ont tiré, il a bien fallu se défendre.
Arun la dévisagea, les joues presque tremblantes sous l’effet de la colère contenue. Avant le Réveil, il était politicien, et Alice savait qu’au Pays des Merveilles la chance se présentait à nouveau pour lui d’accéder au pouvoir. Son problème, c’était qu’Alice se mettait en travers de son chemin. Il savait que beaucoup d’habitants au Pays des Merveilles se rangeraient sans hésiter aux côtés de la jeune fille qui les avait rassemblés et qui avait tant sacrifié pour constituer cette communauté, plutôt que de lui faire confiance à lui – un ancien homme politique, et qui s’était joint à eux seulement passé le plus gros du combat.
Alice opta pour un ton plus conciliant.
— Arun, nous avons récupéré deux bus que je pensais donner à l’école. En plus, quelle que soit la raison de la présence des Gardes Rouges, ils ont compris qu’ils n’étaient plus les bienvenus ici.
Cette conversation s’arrêta là mais Arun passa à un autre sujet sensible, juste pour embarrasser Alice.
— On a des nouvelles de ces Mordeurs ?
En réaction à son ton méprisant, les yeux d’Alice se plissèrent.
— Ils sont bien installés dans la zone qu’on a décidé de leur attribuer, et les gens qui en sont responsables sont dignes de confiance.
— Oui, les gens.
Il y eut de nouveau des petits ricanements dans l’assistance.
Alice changea de ton :
— Vous avez tous l’air d’oublier que nous n’aurions jamais vaincu les Gardes Rouges sans les milliers de Mordeurs qui sont morts en nous servant de fantassins.
— Ils ne nous vouent ni loyauté ni amour, Alice.
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